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L iH i OOTBilSE
L  Eglise romaine s« plall 14ÿlerrer les 

morts.
Elle esl un peu comme les crocodiles 

flui, î'us l:«ppcin üoe proie chouie, l em- 
|wrt«fti «Ll «juelque l»«s>r»n(i, k I tbri du 
«ourant. el !'y laissent n>ari« pouc lea 
Vm ps dilUctle*. .

Maw  ette n'oubH* pas ; les eiroonsten 
ces lui sembliinl propiees, elle exhume 
avec un i^al aplomb les c&davres qui 
peuvent lui servir. Hier, c'esl un chet 
«1 Ëlat dont elle rouvrait M tombe, entoa- 
Mit ^  Iln de légendes burlesquement 
fl)y9térieus««. Ëtie fait mieux t présent, 
i '̂esl sur Jeanne d Arc, victime de sa Mro 
cilii sffrvile e! hnalique, qu elle eserce 
i'iii(jéni09il« ae ses taieiits d exploita 
lioii.

Penddnt des années et des siècles, 
Hume avait eu la pudeur de l'ignorer. 
Ocaniie ne pouvait guère que la gùaer 
'd'ailleur?. Pomu n'élait besoin d'évoquer 
une mémoire où son presti(re n avait rien 
% gagner Les temps or.t changé. Le tner 
venteux de l'hisloire de l« Pucelle appa
rut au* veux de Rome d'une excellente 
oilhodoxie, è mesure que la critique du 
siècle en démontrait la pure subjectivité

C'est pour seï visions que la Pu- 
ifelle lut jadis taxée d'htrésie ; c est pour 
les avoir vues disculées que la presse clé
ricale jetle leux el flammes conire nous, 
que son patriausnie de commande s exal
le en elameur* épilepliques, el que sur 
«on mol d ordre des bandes de gamins 
•ont lapider un maître 501-disant coups- 
)>h> d'avoir blasphémé l'béroine naùo-

Qui dira que la France inm ie  n’est 
point quand même la terre de préHilec 
Jion de i'EgUse T Oui dira qu'ell* n* 
4a chérit point, cette rebelle, dans ses 
gloires les plus pures, dans la fleur d« 
•on BAsiut 7 1.8 lu^lincalion d« jRsnne

de nalure exerce sur les masses,abdiquer 
par instants la haine invéléré» qu elle 
leur porle. Aujourd'hui encore, les per
sécutions dont elle accable le modernisme 
sonl loiMlées sur eel antagonisme Irré- 
txmciliable entre l’indépendanoe fonciè
re du sentiment et I inOexible rigidité de 
la foi telle que Rome la conçoit.

C'est sa docirine d'aujourd'hui, c’est 
sa tradition de toujours. Je défle n'impor
te quel docteur de l'Eglise nourri de iu- 
risprudence lhé«log>qiie. de dire que 
dan» s* ptflsée ^ n n e  d'Arc n'ait pts tté 
• juEltment et'iégaiement condamnée •

II* le savent bien, que oe n'est poml 
pom «voir «omtaltu i'A»git)« 
l'ont brûlée Ils savent bien qu'il n'y 
avait lt ni hérésie, ni tposuisi* ai ido
lâtrie. Us savent bien q w  le fart de rev». 
tir des habits d'homme, seul crime ca
pital. TU lt récidi.e^ qu'on lul eOl repro
ché. n'élail point forfait de droil com
mun. Ils savent que tout t’inlerrogatoir* 
de Jeanne tendit è la montrer en révolte 
contre la vénlé théolog^que. el que ses 
réponses habiles, en leur douceur nwis 
signiflcatives.la montrèrent telle en eOet.

Pressé! aujourd'hui d'eOacer le cnme 
qui leur reste propre, ils s'y prêtent mais 
ne se rétractent pas. Ce n'esl point un« 
brève, douloureuse el radieuse destinée 
qu'ils consentent à gloriflei « ee o'esl 
pomt un héroïsme ingénument exquis 0*  
palpite aussi bien dans son idéalisme su
blime que dans tes lamentables abatte- 
meiils rsme même (Je notre race. Non.

Toul cet» n'ét*it poinl maiiere t béa- 
lincation. Mai} quelques sœurs tourié- 
res. récitant un iour une oraison t lt 
sainte, se virent guéries, l'une d'un flus 
de venire, l'autre d'un furoncle. I* troi
sième 3'un ectém» 1

Miracle I Intercession divine i
Après avoir larfouillé de leurs Bolgls 

épais dans la pureK de celte mémoire, 
les MKjthettturs de la Curie ont trouvé 
Quelque ehose de vraimeot sacré reela ! 
#11* enl—  entrera donc au paradis, la vierge 
(TOrtéans, dans le parfum d'hôpital et de 
crasse qui monle, encens fétide de la pis
cine de Lourdes ; elle ira rejoindre les 
grotesques déités du Unatisme catholi
que et Benoit Labre, et Bernadette, el 
saint Antoine de Padou*. Aprét l'avoir 
salie vivante de leurs interrogatoires sa- 

r-............................ ............. ..................- diqne». Ha htrbouiHenl sa mémoire d'iDi-

•on passé ? La béaiincation de Jeanne 
if.\rc est chose laite.- L.e monde vitnt 
d'apprendre que l'humble bergère, mé- 
fonnue des mécréants de France, vieoi 
de faire son entrée dane ie panthéon ca-

, . ____tt y avait du urage.. (1
> n'a pas moios fallu que ta grande 44- 
éressê du royaume de Die« -peur fair* 
avaler l'amère nilule. On a lranslgé> 
Le 0écMt qui canonise Jeanne n'esl 
p«int unique. Elle passe au rang des 
dipux, confondue dans uns promotion 
qui comprend une vingtaine 'de biéu- 

.heureux des deux sexes.

L'human'ité el lamenlaJtile bouffcn- 
nerte ! Certes, Jeanne d'Arc Jut une 
aainte, dans le sens lo plas eiacl el te 
plv» m r  du nroL- Elle n était 4)a'3metir 
el qu'inluilion. Son éme, tonjours en v»- 
braiion, percevait distinctement, au con- 
lacl de* noiT>mes et des choses, ces voix 
.piofondes «t secrètes pour qui le vulgai
re n'a point d'oreilles, ou qu’il n'entend 
que confusément. Elle vivait dans une 
rumeur de lamentations et de batailles ; 
une feivpiir ie lutte rédemptrice se leva 
en elle en même temps que se révélaient 
spontanément & sa raison les moyens ef
ficaces, logiques, de délivrer son pays. 
Ainsi, dans des conditions différentes, 
un François d'Assise s'identiUera ft lel 
poinl avec la nalure entière, qu’il trou
vera pour parler aux êtres vivants, on ne 
ràil quelles incaninlions mysléneusei. 
aux alllrances irrésistibles.

Rien de léger, de libre, d'aérien, com
me ces *mes déliculemeni humaines a 
la fois el suprahumaines. Rien de plus 
contraire aux dogmes de ler, qui mettent 
au carcan les expansions les plus vives 
du sentimenl.C'est par foree que Roma a 
4)0, devant la séduction que oetle' sorte

lUVe qui travailleni-iU 7 j4ulani de quet- 
tient euxqutUei il n esl po> di/ftet(e it 
répondre, ai ton songe t eelle euarre el 
inexpheable tentante d'invasitn du Sé
nat

Que ptut aeoir de commun tanemUte  
du Luxembourg avec t'ofre^ralion 7 A 
quel propot celte attaque subue f 

La vtnie tst que nous sommet en ftct 
d'une organisalion de lorct f  tmtuliiret 
el démagogiques, peusseei par des me
neurs roythstes El cela esl n  peu dtscth 
lable que vendredi m^lm un orga- 
n u  dt f orléanisme adretum un avpet tn. 

dffeet «KI tfitmeuu Conftdtraliom 
Générait du Trutail.

le m'invente ritn Cesl le Gal<lois qm 
exfrtme Fespoir de voir les ouvriers se 
iomdre ttui priltndus iludianis qui »l- 
laqutnl te Sénat et poussent - des clet- 
meurs royalties dans les tallet de b  
Sorftonne.

Qtie loul ceel ne soil pas eneore don- 
genux. e’ett exact. Mats il nt laudrait 
pas laisser sabsisier Irop longlemps u* 
élal anarchique qm se traduit par iet 
éleclions colieclwisles tl det émeutit 
ttactiomairts,

Henry lACOT.
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Bt les petils cléricaux burlenï '. r v iw ' 

^•aniMt t jü  r*y«aaol <>« 
des PiMM * M  «  tofnbe d« S y W o a  ^  
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T STEEG,
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nul, « ê  Sywion 1

L'armée le meurt, ouvrant la porte è o«e 
qui euit, «I elles *e rass«miilerbot comme 
les hommes, loul eo t* fuyant.

Voyons-nous tciore plus qu'aulrefota ite 
grands el noble* caractèKi. trouvons-ftcya 
les vertus civiques, sociaies el famiitoM dé
veloppées, comine U coDvieDdraii. pour le 
bonheur humain T 

8avons-nou8 davanlage pardonner aax 
tuires les defauu que nous admiront CMx 
ooue-méme* T 

Sommes-nous motna &pres «ui oint *1 
(DOint trdeMj aun lotm d trgtnl 1  

lies enfaato saot-Hs meiüeurt et itt h a »
, mes plus sages T
I Le nombre croissant de* divorces M loule 
de* eafanla aiarsleroeat et oomplèiemeat 
atoandoonés les volt, les tssassmats, les 
vwia. Ita délita de to«t«enres et la déplora- 
U« aouhiine d* bom, somme un» U m  d«*- 
séchée. k* boisson* aicooliques au détnmeM 
àt ta propi* semé st du tH*»«lr* des mal
heureux sltacbé* par lt* iwiis du saog. tax 
«Mnréranta. a» saai'aitnt WOttver rsinili». 
Tattoa.'^ ta raaa.

CeiMna ladis .«ta %omp n  s«iiiaMl .4a . 
100M|«ta * •  l-uMUMMMla. d* la nn<en e T  
de la e a g i^  ; je iTsn vaux pour preovc

L a  P o l i t i q u e

Lés Ireublet «ui- e!enn;nt üe se pva- 
duire à fans tl qui, dans la iotimt» ée 
feuW, onl prts des propertiontn graves, 
ne peuuenl qu'a//(igrr les bons citoyens.

Ceux-ci doivent se demander si t on a 
su/lisammenl ré/lecAi. avanl de prendre 
des déterminations «ui peraistenl cho
quer avee violenet des intérêts rtspecla- 
oles, el provoquent des manileslaltons 
dont une certaine démagogie theichc à 
lirer pro/il.

Il est évident que l'ampfeuf ïoti3«{ne 
prise par les désordres du Quartier Lalin 
indiquent que des éléments nouveaux 
sonl venus se joindre aux mtniieslonlt 
de lo première kture.

Pour ces ouvriers du dernier inîlani, 
nul ne doute que la queiiicn du con
cours ne ton qu'un prétexte H  est pro
bable que parmi eux on en pourraii trou
ver beaueoup qui n'ont avec la médecine 
que des rapporli tnvr<ii«em6tables.

Pourquoi ioni’ili donc là f Dans quel 
bul st livrtnt-il» aux pires exfès? Au pro-

que oe petit jeune bonHne lisant à la Sociélé 
(k sacioloaia an pamphlet ; II y accaïaH de 
dènergonAae Isa ieame* de latins, Iwile* 
sans eioeptioo. aellas du pesta et du présent.

Cet aimable Monsieui n'eut éucun succès 
dsns le milieu léBilnista, oA U Mveloppsit, 
en on jugemeM téméraire, une thèse surtout 
odieuse pour son sexa. Si les (emiaes de 
lettres n* doivent leur Muselle qu'k leur 
beauté ct è lean eerapialtaiides peur ta pkll- ‘ 
lardise aiascalins. lea bonne» sont phit 
couptbies qua celles i  qui ils vendeol leur 
protei^o

George Saad fol encora loerlminée pour 
des écarts d« conduite dont tnen des écn- 
vsuvs eussent tire grand relief et dont ils 
se fussent vanté sans préjudice pour leur ré
putation.

• Au lieu dt nous faire des livres, fsilev 
nous dee Bis », s'tcrié te profond mortilste. 
— P u  comme vous — a riposté une dame.

Le conseil t'usa. La maternité, très noble, 
Irès digne, suffit à remplir la vie duns fem
me. disent les défenseurs du passé. C'esl 
encore un préjugé

La maternité, loul* enviable soit-elie, en
traîne k de* devoir» muHiplea et souvent 
pémble* ; naissances, élevage’ des enlants, 
éducation, soins de toute nature, occupent 
la jeunesse de la n>ère et la laissent esseu
lée et désoeuvrée devant les jours sombres de 
la /ieiHesse commençante, alors que les en
lants onl quitlé la maiaon pour te créer, k 
leur tour, un foyer.

Et je ne put* comprendre pourquoi «ne 
temme de lettres ne saurait élre tus»i boa
ne mèPe To'une villageoise, une couturière, 
nne commerçante ou une renlièr*.

Uae rentière poorra donner plue de temp» 
iet de soin* k soo enlant. Mais toutes lee leai- 
tne» n'ayant pas la cbance d être rentière». 
Il laai easayer 4e laire ceoime le» bumnea,' 
*a «̂ occuper atileiuent pour lu autr^ at 
pour sot.

Malgré Unt da bonnes raisons, lts Mes- 
siear* reetant, en général, offusquée de voir 
les lemmes marcher auprès deux saos se 
plauMirt du travail ol du chemin k parcoa- 
rir.

Le sonde va probablement al mal parce 
qu il y a méauitelligeDce entre les sexes.

Lét a n  eon«aUl«nt aus tenunes d* pro
créer aan* ralocba, et lc« autrea le* abandon
nent avoc le doux et pesant lardeOu, en nar- 
Oianl la faibleaas qui la» fit doedtii aux dé
air» da laaat oa «u Mon. L A  cootuike* 
tienneat ancore la nuae ttUe dan* un état 
de dsmi-aervltude et lu> permettent k peine 
da savoir que les enfanta naisseot oomme 
les aatre* mammileres.

Bile doit être séduisante sana coqnelta- 
rie, aimable sans vouloir plaire et cesser, 
en se isariaat, d'aimer sa famille et aes 
amies. Elie appartient exclusivement k son 
inarl. mais son man généralsmeot ns sai»- 
rs.it sompreodre U  réciMoque at a* ta Buoe 
guère de GdéMé

Et noui ne devont pat plus nous plaindre 
du monde d'en bas que de oehM d en hauL

Les malheureux, sant bonheur, sans élé
vation mwale, sont meins coupablee dan» 
leurt faibles.ses. que les nches bourgeois qui 
font boire et aouper les pauvres créalurea 
dont les moyens dexlstence sont la débau
che ; débaucbe qal sétend parce que per
sonne oe s'ii^ulèle d'en rechercher Ves cau
ses et d'en diminuer la source.

Msigré les vœui dts léministes el leurs 
persévérant» efforts. l'amiée prochaine na 
promet pas d'étiv meilleure que ta devan
cière Il J aura encore de par le monda, «0 
grand nombre de Mrttes SIennIieU, réduitee 
aux expédients puur garder leur rang, et qui 
trouveront des protecteurs généreux parmi 
d honorables ciloyens et de respectables pé- 
ree de lanijBa. en général anhièministes.

L’AGRESSION
e o m m g  u

Prèsiileiri<chlépiMiqK

Inlroduil dans le ealrir.el d* H . Monitr, ai  
M. Warraia niOarrog^.

I» garçon A
cati répandit aan» héoitatiaa aiut aueilioüS 
du m«gi*trat. II décUna tta MaTît oaS

data da aa naissanto. ta Hofetstoa

Paal GBBNDBD.

M Q C S  U T T t J I A J R n

Lire M  e- paga :

La lort Ai-iii*iis-(n-ti*ve
Par Eagèae roUItltlER 

h6hUilil>iÉi ! A i ^ ! ^ S Ü â A è i ^ ^

Alexandre nuM .

Almandi* WoHI en rtmol* un* Um  boane- 
<M a dit auti était ao luae 11 quti aa
iaouH guM  lIiOM sâ ü aat diMuMu, au Ha-

- Gepmdant. M  dit«B. ém ]<»nMysl«a sa 
sont preMotes a A S M  On Isur t npeaoa qad 
vous n Mtn pas maau.

— Lw JsuwÂta» r «xpUqw-t-H. C'est SMt- 
nèawauilMai 4* leur ai «« «u Aknn. 
dr» Weiu «lu(p*A, ltl a» m m  aHaae pw «a- 
conna. Je rts esenr».

La loire aux vaniléa.

Toute personne peul acquérir ru>iijlnicr.l st la- 
cllemeni uoe bniltinte situation Uttunire dit ane 
annonce InsetSa dans un journal alUmand Nous 
loumissons romans, nouvelles, recueĤ  de poé
sies, éludes acientiflquu. politique* et Hlttrairss. 
le tout lnéd« avec le usnslart 4m droit» d au
teur Nous naranlitson» la dlscretno d bonneur 
au< Mnonnes mu nous transmettront leur de> 
manaa août les smnee convaiut 

Nt nous bltons pas trop ds sourira. W a  te 
.jH en Franee auwi Seulement, en Franoe en 
ne lalt pu d aancnces dans l« ioumau.<f.

Penxèet

Lts vrattt lovangft m  tenl pat ctHti yul l'tl- 
lm t  » nous, atoll eeUti «ae nout mrrackant.

PünTsmu»,

La phnxiri dei Sonmti ionl plui «anmit M  
«tlut 4«i lu repnnd d; Uuri laulet lue dt et- 
lal «Hl ltl Itur lail eei.nalue.

noin*.»a<l -_  ---------------- ,
('t son donueile, eoaom* il l avait déik M l  .4 
devoaikoomuuaeaiiitdefoliarrtjitleiMKLl r.

S «  d é o l i M t k »

M u U n u t t o u  M  t im —Ê < •' ■€‘S r ^ 5 S S ' ‘Z ^ » ‘i r *

Part» W  décembre 
L a  piitpart de» tmbataadeurs, 

aa ebaraee d aOairaa ét»ane*»a **M

cenibre «n f ^ ÿ n i  pas. »'aiiiaa» 4«k ». 

tamistiaa ÎSSLJ 'EÎ*!

l'Ityaée. Le regwtre déiMt* elMi le coorierga' î5îSSs«t»uiMiiï2^ïî22«Tr 
d u p ^ s  sett rapidemcn* couvert de aigna- ; 1» Ciaiiaf&^aaLrirjüStiri

s'ecadw.

ISlrt (hl mal «ST catt ■jn 
Çatt teuiMMnl taa jetn 

s»H» d 'an

Le Kince de Radolin ambastad->ur d M- 
lemagne k Pont, a est présenté un dea pre- 
miera k la présidence du Conseil En l'ataelv 
ee de M Oémencoan. II a été repj par kl.
Hoib. chef du eabmet. ft qol II a exprimé, __________
son indignation conire l'agression <■ la nt*. | j» uvait aaaTlTfalItoi avail d««.>  ̂
linée et ses sent<meils de sympathie pour ta* temps. l'kaijtEülle <le lain um »r*inn!te> ùS- „ 
personne du chef de l'Etat I nale tou* l« iom et t ^ T r ia p a ?  1̂  I t ^  ^

Le prince de Radoiin a IaH entuile an ml- '• .sort*» seul su aec«n*a|a* le ua »u 4<in K  -ï

au* lt ai Ntsave æ  M>« 1
ml, iat pris I 

iUM

Diatèrs des afls>r»s étrangèrea une démar
ché analogue k cellc qu'ü avait faite k la pre- 
tideaee du Conseil.

Les smbaasa-lenrs de Russie et 4* Turqols 
re sont reudus dans la méaie intention au 
quai J’Orsay.

Le président de t'AssodatioQ ir4nérAle dea 
étudiaou M. Pierre Julien, a appris la nou- 
vrile de l'agreaaicm bier k midi tu moment 
oâ II ae rendait av msîitiere de rintér^iir 
II s'eet rendu immédiatement su palais de 
•rElyaé» et a défaté ta carte au nom de 
rAssoeiation générale.

Pans la toirée le Comité 4» l'Association 
a adreesé k M. Katlieres l'adresse suivant* :

T i . _________ __ __

Ousnd l'ai m  wtitf le Prleldant da la M a »  

afîiîii/* iï*ii“â)in’* ^  raai ^ i nt

«uit «naeiçe '

- le» natàe*» pta w «ttm
ser. i* l'ti nm 

J» ls lîilii, ou* I’
l'ai vuaHi dSntr une ltt<iÿ «  

M FiütierM et leuaapara a* ptv ttdia«r-ai** 
Uf pIrts snneniii dë ï  rram»

Puia 0 ajouta qu'au cour» de «ea troit dtî  
i:iers jours 11 sétait prod<.iit dss événeraeiri* 
<iui avaient mjf sa patienaa k boal.

-Owls sstH ots üténeineBis f tnsbte le pros», 
reur atoeral.

Monsieur I* PrtoMeiil de ls RépuMlqua. — ts viena d* voui dirs que |t 
Enrn par l'tnqualiltaMa afreeston dont « 1» )  t"* P ^  lsrd. Je parlerai è I M  
>ei été l'objel. kM éludiantt dt Pari» ooue adrte- Après avoir lait oettn dkeli

llti irai <

Quelfsea «étoile sur l’a g n e .
idOB

Ea doniunl biar |M premières versimis de 
l'agréssion nous avons dit que ta eauaa du 
Préaufent avait été brisée 

C'eal qa’au moment ou Mathis,après s'êlrs 
eOacé pour laisser paaaer M FaWres, ta 
’ la sor hli an booaculant U Runondou sl 

saiait k ia go^g^ le Piéatdent fli un bros- 
qna moavcaanM pour te degagar. Ep même 
iestps, pour ne pas perdre T'èaailibre.

Après avoir lait celle déetafation. .MaUia 
a été conduit, vers tix haurea, k son daotl- 
cds, 44, rae Masaiine, oé M  Warroin a. e »  
sa présence, procédé k ane 1 
sa cbasabra, a » 1 '
irat a soi# IL.,______ _

Hvi«s. des üMXtBséa dt* ao«piM«a de «M » 
uaa adiaeltaa ée /aifmaax latalmm, 

te Um t  miKtam de rracuM «t daa tMOasi 
pute a p ^  ta îealttB. tandia ifl» 
agenla de la SOreté

M. W a e r ^  g, g».

Sérapbiii-iean-Bapliate I 
du biar, aat dfé de baata.

agents cyclittes s emparaieot d* hu. il t* m l  fb ^
i  cner

— Jé ae suia paeannê .. fr n'at voalti T'r 
hli «rar la barbe... Ja ntl ptd d'annes... Ja 
n'ai pO« voirtu la kiesatr. «

Pendant aa teaipa la-Présidt«t laouaeall 
aeo chapeau et reprsMM aa roote.

Ud  téinoi» août «anfrme tea dtla» «ud 
.BOUS avoo» donnée ko* ) agieàaïOD n  aio«l« 
'qu'aa moment oQ ayant Mistlé PréaMaat k 
•  gqrge, u eberehait k tal fftire perdre réqai 
lore, Jea^ MaUus rsçat ds cotonei Lasson un 
vieieni coup de pied dana I* dot qai feovo>« 
rouler sur le sol.

Deux passaiils émus par la vivacité du 
gesie, prolestaieni déjà en ia\ciir de l'agres
seur, lorsque, reconnaissant le r*résidont «t 
comprenan: ce qui s'eiaii passé. Hs tt iirot- 
rent letjr indigiuiüon conirc l'Jneriiunièn» 
que les agenla cyclistes relevaient.

MATSIS Aü PARQUET
Séraphm Mathi* t éié amei4 k quatre twci-

uot, üomiiiisaaire de wlice du quariier de» 
Champs-Elysées M. Fahre, procureur g^né 
ral, et M Monier, procureur de la Républi
que l'atlendaienl, ainsi que M. Waruin, le

teor 1̂  aas patroaa ak d u a  I
« M M t a  du -«sMtter d a »  I M

»* . i f k w S T ]

de la B a w à ^ d i V d t  
laM tadenM tM .»*

^  sapletabr* HW . ifto.

A  ta laaen» da '
Msusnibeade
sidéré comiw un etnpl<wé nMiMe,’ 
ne. Iftmila. loata . travail^ Ufa c< 
lùax Il.*e lHn«tt«a*f|i|BaK Ok 
i«n>«i8 tau» Ot d d e ^ s ’WtfMr . 
rèu^ian. ku eantckaia, k M e  sué A I  
de séiiejtc* écoBBuiia». ^

Bet-oo ■ ■ i o *  7
Ces! k I* "IKS d'une curtaise 

qu II ‘lUiUo la .Souice at que sea allures ü«- 
vinreut buiurtis.

Ln jour, il tut d.in* »n joarnal i w  anncn- 
œ matrimoniale allbcitaate II écrivit k H- 
Jr<M»e uKhMig. Ln* paiiaspoudance (ni, 
echaiigta. ai il tt rtMiitlra eatti avee 'ta 
je'io* lemnie dont il devait devaair Iréa v.ldi 
amouicui fo-.i. et avee la tante ou paeado-l 
lante ds felle-tl. Pi;emter résultat : touMj

--  ------ , —  les écunomies <te MaUit furent engloBllt*!
ret tl deiitie au Palais de justice par M Cba- lupins ies préüminatrss du mniïage esaérK.) 
uot, üomiiiisaaire de^lice du quariier de* A|..-e< quoi, laHaet-étatlilaatadiaparuie 'k'l 

Elle» furent cumJflmnées k phiaieurt a^>i# 
de prison ; mais Ma'Us n'avait phis d'srfleot.î ' 

Désolé, aigri, 11 devint pim tacituroe. lü * 
juge d instruction dt service au peül Parquel I reprit son travail a la Scan», pois l'obea L  ' 
q'ii devkil procéder k l'intsrrogatoire d idei» donna de otniveH» 1 '
lilé I A l'hétel QÙ il kieeall, 14, me M*tarin*^'j|

MaiMa, encadré par deux agacis. dui rei 
ter pendaQl quelques inetanln dnns le vcsii 
bola du Parquet en altendajit qu* laotMtien

on ne peut donner qu* da vtguea ren 
■«Bit aur lul H  piatan aeu st et dkail 1 
dr set afhirea II praaail p a m a  aes 4 '

dta deux praoureura fdt leraaad. Puis II tut, dan; on petit restaurant voiein de son doni.
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LE CALVAIRE
D’UN BR A V E

 ̂ 9àM

y ç j i L a j n e i  b æ a z j ë i

. Comment pouvaifnt-lt* la eroire eoupable, 
•out ces sens k qui jamais il n avait fait au
cun mal T

l-a juge alletnand, passe encore ; mais les 
paŷ sans, ots Prançsis d'hier, qui aimaient 
t» France et dont le plu* cher désir ett de re
devenir Français de nom, comme île le sont 
reslét de cœur I

Le paavr* Hordanta tantail aon cerveau 
J abandonner ; il pte»f*tl gomme un enrtnt.

Et puis, tl» procètk aurait certainement ua 
grand retentlattffiMt>, ètar.i données sa si- 
taatiao ancienne al saa aventiuw, «t le mys
tère qui, an somms, et maigré tout, antourait 
le crime

Qu'alaienI penser sea ancien* cb*f*, u * 
anciens camaradea 7 Lc «roinuent-ds cou
pable eux aussi 1

Toul était sombre ; la noit dana laquelIt 
H  se débattait était pauptte de cauchemait 
«lireux.

Et son enfant, son propr* peUl Jacquaa, 
deviandralt-il, dana tout oela t 

, Aiom, Hardouin penaait k Jean Smer k 
A  mltérable, *1 ü col voulu pouvoir l'èlraiv 
ftor

< Ah l .»  orüoé-lkv li l'tet ato* aana rt-.

tué otnime un cbien lor» de ton retour k 
SeuH, oe Jean Smer, ce bandil !

Poarquoi ne s'élait-U pas vengé 1 
Ah 1 oeauM U ^ouflrai  ̂ le pauvi* Har. 

v m s  I

' oi ^  d*«8it arriw  arriva.*
Hardouin eut baau protasier.de aasJoBOi 

cence, il ûi btau s'appuyer sur sa vis, u m Is 
dhonneur et d* dévouement, pour damon- 
trer que, soldat sans reproche, il ne pouvait 
être devenu un enminel, nen oe put tou- 
char set juges 

L'opinion publique, du reste, savamment 
cuisinée par Jean Smer, at même par la jus- 
tiea, l'avait condamné d'avancs.

Et l'opinion publique est une personne 
anonvme fort redouMble. soavpnt malfai
sante, loujotira très puissants.

L'accussiion dtmontra clair oomm* .. 
jour qu'Hardoum seul avait >ntérét k voir 
dnparaltre sa ismme. Cette femme, ns l'a- 
vtü-il pas abandonnée poor realer k la fer
me du père Salmann. pour resler auprk» de 
Geneviève Salmann T 

Hardoum expliqua que la msladie ae>il« 
l'avait empêché de retourner k Seuil, *tis»i 
IAI apréa la nerre. maia quil s'élait sm- 
prsssé de partir dét que la raiaon lui élait 
revenue.

Ls vieux docteur Friti en témoigna cour» 
geuaemenl avsc toute l'énergis dont U éUH

-S*n“ sounl ironiouemenl. Le vieux doetenr 
étail un smi de la famille Salmann ; son 
témoignage ns paraissait pas valoir grand'

On reprocha sneore k Hardmilo renlèv*. 
ment de ton enfant, at il fut démontré par 
on ueusaleur lérooe at bavard qu'un bom- 
~ie aaset ikch* pour ravir un anfant k sa 

éfe était eapabi* de lout.
Ml ^kM .ett I« Mkfi *

Hardouin ; ce o eat pae k sa mère que je 
l'al enlevé, c'eat k l'homme qu elle avait pns 
pour mari I 

lAMTumewIiatMte'toimit la voix del'ae- 
mJBé .topimon poMique oe voulait paa. 
qo oa leache k J«a« SaMr.

~ Oui, rugit Hardouin, j'af vouhi s 
traire uo eniaat m  j'adore au cooiacl du 
misvraiile qui, après avoir lenté de m'asssa- 
siner. m'avait voie ma femme et ma loriuoel 

La rumeur, pour le coup, se changea en 
hurtemsnts. en vociléralient : l'opinion pu
blique. aous l'œil bienveillant d* la iualicâ  
détendait aun homme.

Lui, Jaan Smer. dans un com ds la salle, 
pleurait.

La malheareun Cîeneviève dut ver.ir dé- 
poaer. On la traita durtmeni, prssque com
me une accusée.

Cs lut cruel.
Elle, la brave fille, se mor.ira plua.coora- 

geuse que l'opiniou publique 
Comme on lui demandait s'il éuul vrai 

quelle edt aimé Hardouin, elle s* tourna 
vers le prisonnier, et, d'une voix nette st 
clslrs, elle répondit ;

- Js l'ai aimé, ie l’aime st fe l'aimerai 
l«uiours Je suit sure qu'il sot innocent I 

Ce fut si crkne que l'opmion publique. 
(Vite lois, demeura muetle, ne pouvant s em
pêcher d'admirer.

Et, dans son effroyabi* ddtresss, Hordowa 
sentit quelque chose de Iré» doux qui pénd- 
trail en aon ootor st dts larmes d'attendna- 
semml. de reconnaisfancr, imndèrent ton

’̂ T ; T n 5 : i i { * , S S « i . é  dt hd.

s'tvail p»! eetaé dt l'timer I 
OveOe cootolalian I
<>U loi rendil tout aoa eoorage, il te d4- 

lendtt tvec énergie, hitta pied k pied coaire 
l'aociwation ; il fut maeainqu*,

M«lt ton itri éktH M  d> M M « l Idft-

nion publique ne voulait pas avoir tort ; U 
lui fallait cette victim* t

Eli* leut.
li* aapuaine Hardouin, la votmiit soidat 

dt iBotchahoCIssi. sWsndit condauner k 
quMO* aas d* Invaus fareé*.

La jagament portait an outra que la «cid 
Jacques serait rai#lu aur l'baure a baa
Sm».

Hardouin s'attendait k tout Sa condamner 
lion ne 1* surpnt pa* ; mais quand il enlen- 
dit ee* Ailjmands œs magisirals haineux, 
régler ainsi le sori de son snfant, il tut frap
pé au cœur at chancela

La pauvre Oenevièva elle, ae raidil con
tre »on itrimense douleur ; lui enlever l'en
fant. C'éUil lui arracher l'kme : elle senlait 
qu'eik ne nourrait plus vivre sans ce petit, 
el elle se demandait comment son Jacques 
vivrait sans slle.

Aucune manifestation ne ae aroduisil 
quand Hardouin aortit du tribunal ; l'opi
nion publique, aatislall̂  cessait d'être hoa- 
Ule, elle laissait paaaer aant murmurer la 
iustloe des hommes.

Geneviève réussit k s'approcher d'Har
douin, k lui serrer la main.

Elle pol lui dire :
— Soyaa tranquille, le n'abandonnemi ja- 

mait notre pelH Jaoqaea ; ok il ira, j'irai,
Rt oes deux être» qai »'adorai»nt ae dmnt 

adieu dana un regard où paaaa toute leur 
tm^ an adieu qai paavait êtra étemel 1

DEUXIEME PARTIE
I

Lai haWlanU d» Bauil hH«it tout étonné» 
d» vair, on baaa matm, laa t»néir»a de la 
villa de Jean Rmer ouverlea.

— Titnt, II e»t donc rtveno t direnl-iis.
Êt la aaavtüa M  tp o» M  d« la)>pa I*

laar da tM »  '■

— Vou* D* savei pas, laisait-on, Jean 
Smer eal revenu.

Beaucoup repondaieil J.
— li auisut ausai bien laii de rester a*

•  étart,
A  Seuil, on n'avait jaawnt aimé est non» 

•M  ; lÀ  Akdeouata. gtnt un  pau rudea. OMH* 
traiMs, loyaux, oal barrewr. par insitacLiM 
«atares rortoeusss. Par.aanire on dUganB
la pauvre Hardoum st Iss svmpalhist M  
rssiaisni. Depuis le crims. las gene de Seni 
•I de» environ» ne peasaient pa» devant la 
villa — qu'on nommait dans le pays « Let 
Peupiiera u — sans faire le signe de la croix 
en iVmueur de la morte

On avait beaucaup reproché k Mrrt' Har 
douin aon tecond mariage, el on le lui avait 
lait sentir, souvent durement, enietldlnenl 
même ; mau*, devant la fin tragique et mys. 
lériense de la jeune lemme. le |râvs oubliait, 
on voulait ne plut se sonvenir de e» qu'on 
avail oonsidéré arnnme une (aute, tout a'ef. 
laçait de>-ant la pitié

— Elle a bien payé ceta. disaM-̂ n.
Par eonlrs on déteslait un peu plas J'an 

Smer.
Pour un peu quand on eonnut «wi relour, 

quand on sut qu'H sinslallsit sux PeupHera. 
on edt crié k la profanation.

Lea gens dn pays, dont l'imagination svait 
été vivement Irappée par le drame de Lau- 
bach. s'étalent habitués k considérer la 
ViUa oomme nne sorta de maisnn sanglante, 
ds matson maudite.

Paa un ssnl. même parmi Ici phi ranra- 
g««x, mdm* parmi ceux qol ne croyaianl 
■i k Dieu ni k diaUe, n'edi eonaenti ft j pt- 
ter ont nuit

Lt toir, c'tal cn tTemUant qu'an longeaH 
aa muraille.

Même un homn'.e a«i, certain soir, éiaM. 
■assi devani la 0 ^Oe prèlendalt avoir va. 

t4*i« le iardt% trrer «at h r t K  bUeeU ,

Nul n avait penaé k se moquer de lui. 
Quoi d'élonnanl k ce qu'il y eiti 'ja tan- 

léme dans cette staison f 
Célail évidwanaa* H  «atto«-fttM»
-- » M l  revaaaat ■.

Dail» ta pdya, e »  a*aik loalndr éK  
-MnsHardoumÀ poar Moa 9

‘T t i ï a K s u â ™
Sdntiaienl qu M ia s p o M  esB 
g a r  gagnar^ sympatine dr a n  tttnpak

li n'y èlail pa* parvonu 

nepui* le drame oat l aaaa raiMüt i» ' 
était devenu plua anb^thique eacora M i a s  < 
qWH I ae rsûl ^ d i »  l-dme d e a l B j  
Ici s de oes myatéras.

On adt dù le plaindra ; w  k> détsalalL 
En revaneb*. on plt^nad eyieéitintB^

rsuvrs petit Jacqaaa ; on le piairiati * 1 4 
aimail.
Psndaai le pmeda, lat biavaa m m  di 

avatenl bien penté ft M  ; üi avaiéa t ~
aur tai. Rt, par tal, Ossiavikfvt Bahnai 

anue populnire étaa tt aaM  cola 1
deniMS

CeUs-1* aussi, qn l aimBil : aa l'a 
la eonnaitre, parte que Ita datta s 
UMthivincil>lsaMatpar*a*.aM

chintn
ionmaiix avarant rweald la i

--- lis qui s'étaU prae«Ba M M tf
arraché lenlant ft Oanatita»  gaar 1 

ftleaaiMBtr
baU N  loat Ittt

poar la Uvnr ft 
récit avait lait

Taat eeia
tant laa ame ds I_________ ,
Jttm Smer Aall reaM aati 

Oa ataquiéta tam ét <

L'a+« W V t M  »


